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			À Audrey

		

	
			
			Prologue

			La puanteur de la chair en décomposition imprégnait les murs.

			Nathan Prieur avala sa salive avec beaucoup de difficulté. Peu à peu ses yeux s’habituèrent à l’obscurité et la pièce prit vaguement forme. Il s’adossa au mur lépreux, à bout de souffle, enveloppé d’une sueur froide et effleura son visage avec le bout de ses doigts. Sa peau n’était plus qu’une souillure de sang, de boue et de larmes. Son œil gauche était à moitié fermé. Deux de ses dents cassées. Son front ouvert. La vie lui avait joué un de ses sales tours comme elle savait si bien le faire. L’horreur l’avait happé, sans ménagement, sans pitié. Il se maudissait de n’avoir pu empêcher toutes ces atrocités. De n’avoir rien vu, rien compris.

			Le mal tournait autour de lui depuis trop longtemps. Le mal corrupteur des esprits, générateur de folie. Personne n’aurait pu prévoir ce qui allait arriver. C’était peut-être ça le plus terrifiant. Le mal le pourchassait à présent, incontrôlable et dévastateur.

			Nathan Prieur s’efforça de respirer en silence lorsqu’il sentit quelqu’un se déplacer sur sa gauche. À quelques mètres de lui. Il ne bougea pas et écouta. Le mal l’avait-il trouvé ? Un bruit. Comme le râle d’une bête blessée. Il contracta ses muscles.

			Quelque chose marchait dans les ténèbres. Le sol de pierre crissait sous ses pas. Le mal était là et il souhaitait en finir avec cette mascarade grotesque. Le mal était tout près de lui, à présent. Il pouvait sentir son souffle brûlant se déposer sur sa nuque puis une main glacée caresser son front. Il écouta la respiration rauque et frémit.

			Une voix grave, dure fissura l’obscurité.

			— Tu as mis du temps à comprendre.

			Nathan Prieur ferma les yeux et ne répondit pas.

			La voix reprit :

			— Maintenant tu sais.

			Prieur se mit à respirer de plus en plus fort, essayant de calmer les tremblements de ses mains. En vain. Tout son corps tremblait maintenant.

			Cette vérité. Terrible.

			Il respira un grand coup, ouvrit les yeux et sentit que le mal lui faisait face, l’observait.

			Il y a des vérités que l’on ne devrait jamais découvrir.

			Jamais.

		

	
			
			1

			Dix-sept jours avant

			Mercredi 24 juillet

			Anduze – La porte des Cévennes

			La bibliothèque était une grande pièce tout en longueur, coupée par une dizaine de rangées d’étagères, dessinant des allées solitaires remplies de livres, grimpant jusqu’au plafond.

			L’odeur si particulière du papier imprégnait les murs ternes, usés, couverts d’affiches de films d’une autre époque, celle de Casablanca de Michael Curtiz.

			De grandes fenêtres donnaient sur les montagnes verdoyantes. Des tables disposées en un alignement militaire s’accompagnaient de petites lampes vert émeraude.

			Aujourd’hui, il y avait huit personnes dans la salle. Ou plutôt neuf, en comptant Mireille Derne, la bibliothécaire. Cinquante-trois ans. Célibataire. Sans enfant. Stature d’ours. Moche. Ceci expliquant peut-être cela.

			À l’extérieur, un orage d’été grondait. Les arbres courbaient l’échine sous un ciel écrasé de nuages noirs, se préparant à la tempête. Un vent cinglant frappait les vitres comme s’il cherchait à pénétrer à l’intérieur de la pièce pour y agresser ses occupants.

			Amandine Chambers et Lucie Prieur parcouraient souvent les allées sombres de la bibliothèque à la recherche d’un roman, de récits qui puissent les aider à s’évader, d’une histoire qui les entraînerait sur les terres magiques d’un monde imaginaire dans lequel elles seraient des aventurières, héroïnes et reines de leur propre univers. Comme à leur habitude, elles s’étaient assises à la table du milieu, celle où elles avaient gravé leurs prénoms, il y a deux ans. Juste sous la lampe. À l’abri des regards. Surtout de celui de Mlle Derne. Amandine et Lucie avaient 16 ans. Elles étaient toutes les deux très jolies. Grandes, minces. Amandine, longs cheveux blonds, Lucie, cheveux courts, brune.

			Elles fréquentaient le même collège, avaient les mêmes amis. Pour leur entourage, elles représentaient le profil même de deux jeunes filles respirant la joie de vivre. Pleines de projets. Des ados sans problème particulier. Agréables avec tout le monde.

			Et inséparables.

			Amandine vivait avec sa mère depuis le départ de son père, un chauffeur routier qui avait décidé, sans aucun avertissement, de tout plaquer pour commencer une nouvelle vie. Boulot, amis, famille. Une rupture douloureuse pour la jeune fille. Une de ces blessures qui ne guérissent jamais. Amandine avait appris à vivre avec. Et sans son père. Pour tout le monde, tout allait parfaitement bien. Une façade trompeuse.

			Lucie, elle, vivait dans une famille unie, avec une mère et un père attentifs. Une sœur jumelle, Chloé, avec laquelle, étrangement, elle n’avait pas vraiment de complicité. Les deux sœurs n’avaient pas les mêmes amis, les mêmes goûts, ni les mêmes attentes dans la vie. Lucie souhaitait devenir actrice, alors que Chloé désirait être une grande journaliste, parcourir le monde, couvrir les faits divers les plus durs, dénoncer les injustices. Révéler aux hommes que notre société ne s’épanouissait qu’au travers d’une violence contrôlée par les médias, les politiciens et les vendeurs de jeux vidéo. Elle était persuadée que la violence alimentait un commerce très juteux.

			Amandine et Lucie, c’était différent. Elles partageaient les mêmes passions et, pour leur entourage, leur vie semblait pleine d’espoirs. En apparence.

			Une apparence qu’elles souhaitaient garder aux yeux de tous.

			Mlle Derne s’approcha d’elles en traînant sa grande carcasse d’un mètre quatre-vingt-cinq pour quatre-vingt-quinze kilos. Les deux jeunes filles s’amusaient à la surnommer « Le Yéti d’Anduze », en espérant que cette plaisanterie ne parvienne jamais à ses oreilles.

			— Alors, mesdemoiselles, vous profitez bien de vos vacances ?

			Question banale. Lucie exécuta un sourire forcé. Amandine répondit immédiatement :

			— On passe notre temps à la rivière, mais aujourd’hui, avec l’orage qui se prépare, on a préféré rester dans le coin.

			Réponse inutile. Lucie tapota la table de son stylo. Sa jambe droite se mit à trembler, nerveuse, incontrôlable.

			Mlle Derne fronça les sourcils un instant, ce qui lui donna l’aspect d’un animal sauvage, et considéra la jeune fille. Un sourire se dessina sur son visage, puis elle dit enfin :

			— Bon, sage précaution les filles. Ils ont prévu un orage assez violent. Mieux vaut rester à l’abri. Vous aurez tout le temps d’aller vous baigner. Allez, je vous laisse tranquilles.

			Elle jeta un dernier regard en direction de Lucie et s’éloigna lentement.

			Lucie grimaça, fixant son amie.

			Aujourd’hui, elles étaient nerveuses.

			Particulièrement nerveuses.

			Aujourd’hui, quelque chose se préparait.

			Amandine baissa les yeux. Lucie sortit une coupure de journal de son sac et la fit glisser vers son amie.

			— Regarde… Il y en a un autre dans la région. On devrait y aller ! C’est maintenant ou jamais… Nous n’aurons peut-être pas d’autres opportunités, ajouta-t-elle sèchement.

			Amandine releva la tête, l’air contrarié comme si elle avait redouté ce moment tout l’après-midi. Elle fixa un instant son amie, puis jeta un coup d’œil gêné vers le type qui la matait depuis un bon quart d’heure. La cinquantaine, cheveux grisonnants coupés court, de grosses lunettes à la monture en plastique marron. L’homme lui lança un sourire mielleux. Lucie se retourna, observa à son tour le type quelques secondes et revint vers sa copine. Au bout d’un moment, Amandine dit presque en murmurant :

			— Je ne sais pas si je serai capable de faire ça. La dernière fois…

			Lucie plongea ses prunelles soudain obscures dans celles de son amie. Le ton de sa voix se fit glacial :

			— Nous ferons plus attention.

			— Je ne sais pas.

			— Tu te défiles… Tu n’as pas de cran. On était pourtant d’accord.

			Amandine se mordit les lèvres et haussa les épaules.

			— Je ne me défile pas. Je ne me suis pas défilée pour le tatouage, non ?

			— C’est vrai, mais ce n’était qu’une étape, acquiesça-t-elle froidement.

			— Et je t’ai suivie pour…

			Lucie reprit la coupure de journal.

			— Ne me parle plus de ce connard.

			Amandine esquissa une grimace, lança un regard agacé vers le type qui ne la lâchait pas des yeux. Elle souffla. Lucie enchaîna :

			— De toute façon, tu n’as pas le choix. Il est trop tard ma petite…

			— Ne me dis pas ce que j’ai à faire, répondit Amandine en élevant la voix.

			Un raclement de gorge, juste derrière elles.

			Lucie se retourna à nouveau vers l’homme qui lui fit signe de se taire en portant son index devant sa bouche, puis en l’agitant en l’air en signe de réprimande. Le sourire toujours figé sur son visage gras.

			La jeune fille le dévisagea un instant, éprouvant une sorte de dégoût, mais lui sourit à son tour. Elle porta son index à ses lèvres, l’introduisit dans sa bouche et le suça lentement, savourant son effet. L’homme déglutit, regardant à droite et à gauche, soudain mal à l’aise. Lucie fit claquer sa langue en le dévorant du regard. Elle lui dit alors, prenant une voix aiguë et forçant le ton pour faire relever toutes les têtes :

			— Je n’ai que 16 ans, monsieur. Ce n’est pas bien de faire ça, non ?

			L’homme manqua de s’étrangler alors que tous les regards étaient braqués dans sa direction.

			Mlle Derne fit glisser un livre sur une étagère et s’avança, tapotant la paume de sa main avec son stylo comme le ferait une matonne sévère avec sa matraque. Elle ne tolérait aucune agitation dans son antre. Ici, tout le monde devait marcher au pas. C’était la règle.

			L’homme essuya son front en sueur du plat de la main tout en fixant Lucie, un étrange sourire aux lèvres, comme pour signifier : Tu m’as bien eu. Mais il n’y avait pas la moindre marque de fairplay dans son regard. Bien au contraire, c’était de la haine qu’on y lisait. La jeune fille frémit. Tu as tort de jouer avec le feu. L’homme se pinça les lèvres et se leva d’un bond lorsque la bibliothécaire s’approcha de lui, l’œil suspicieux. Dans sa précipitation, il laissa tomber deux livres sur le sol qu’il ne ramassa pas, ce qui lui valut une réflexion de Mlle Derne. Mais l’homme passait déjà le seuil de la bibliothèque, en murmurant des paroles inaudibles.

			Lucie se mit à rire pour se donner un petit air supérieur. Amandine secoua la tête.

			— Tu ne devrais pas faire ça.

			Lucie attendit que Mlle Derne regagne son bureau avant de répondre :

			— De quoi as-tu peur ? Tu as vu comment il a décampé, ce trouillard ?

			Amandine baissa à nouveau les yeux et se mit à respirer profondément en raclant le plateau en bois de la table avec ses ongles.

			Lucie lui posa la main sous le menton, la forçant à relever la tête. Amandine évita son regard.

			— Hé… On a fait un pacte toutes les deux. Ensemble on ne craint personne. Tu te rappelles ?

			— Oui, répondit-elle d’une petite voix, le regard las, l’estomac recroquevillé comme si un froid intense la saisissait aux tripes.

			— Bon. Alors, tu es prête ?

			Amandine soupira en observant par la fenêtre l’orage déployer son manteau de ténèbres au-dessus des montagnes. Au bout d’un moment, elle acquiesça lentement de la tête, porta ses doigts tremblants à ses lèvres et, sans regarder son amie, murmura :

			— Oui, je suis prête.
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